
jtUtre vaiiTep appellé récip ient. Vpyex, R e'c I PI E N T .
L e  chapiteau de Valambic eft quelquefois environné 

,d’un vaifteau plein d’eau froide, & qu’on nomme un 
réfrig èren t, quoique dans cette vue on fe ferve aujourd’­
hui plus communément d’un ferpentin. Voy. R e'f r i - 
Ge'r e n t , S e r p e n t í n , & c.

Il y a différentes fortes à'alambics ; il y en a un où 
le  chapiteau & le matras en cucurbite font deux pièces fé- 
parées; & un autre où le chapiteau eft joint herméti­
quement à la cucurbite. & c .  Voyez. C u c u r b i t e , 
W a T R A S ,  R E C I P I E N T .  (  M )

* Voyez Planche 111. de C h im ie , fig . i .  un alambic 
,de verre, com pofé d’un matras A  & d’un chapiteau B . 
F ig . î . un alambic de verre, com pofé d’une cucurbi­
te A , d’un chapiteau tubulé B , Ç  tube du chapiteau , 
D  bouchon du fube. Fig. 3. un alambic de m étal; d 
la cucurbite ; e ie chapiteau avec fon /réfrigèrent ; f  je 
récipient , bigure 4. alambics au bain-marie, où fe font 
en m êm e teins plulîeurs diftillations ; i petit fourneau de 
fer; l bain-marie; m ouverture par laquelle on met de 
l ’eau dans le bain-marie àjnefure qu’elle s’y confume ; 
finn chapiteaux des alcm bics, 00 q récipiens. Fig. f  alam­
bic  au bain de fable ou de cendre ; a porte du cendrier ; 
b porte du foyer ; ç capfulc de la cucurbite ; d  le fa­
ble • e chapiteau de Valembic .

Á L A  M O R T ,  C h i e n s , ( c r i  de çhajfe . )  on 
parle ainfi à un chien lorfque le cerf eft pris.

A L A N ,  f. m. en V en erie , c’eft un gros phien de 
J’cfpece des dogues.

* A l a n , (  Ge'og. ) ville de Perfe dans la province 
d’Alau dans le Turqueftan.

* A L À N D ,  (Cie'og.) île de la mer Baltique, cn- 
fre la Suède & la Finlande.

* A L A N G U E R ,  (  Ge'og. )  ville de Portugal dans 
l ’Eftremadoure .

A L A N  1 E R ,  f. m. (Jurifpruden ce  . ) dans quel­
ques anciennes coûtum cs, eft le nom qu’on donnoit à 
des gens qui formoient & élevoient pour la challe des 
dogues venus d’Efpagne, qu’on nomm oit a la n s. ( H )

* A L  A  Q U E ,  f. f. Voyez P l i n t h e  oh O r ­
l e  T .

f  A L A Q U E C A ,  pierre qui ie  trouve à Balaga- 
te aux Indes, en petits fragmens p o lis , auxquels on at­
tribue la vertu d’arrêter le fang, quand ils font appli­
qués extérieurement.

* A L A R B E S ,  c’eft félon M arm ol, le nom  qu’ 
on donne aux Arabes voleurs établis en Barbarie.

A L A R E S ,  f. m. ( H if i .  a n c .)  félon quelques an­
ciens Auteurs , £toient une efpece de milice chez les 
Rom ains; ainfi appellée du mot latin a la , s. caufe de 
leur agilité & de leur légèreté dans les combats.

Quelques-uns yeulent que ç ’ait été un peuple de Pan­
nonie: mais d’autres , avec plus d’apparence de raifon, 
ne prennent alares que poür un adjedlif ou une épi­
thète qu’on donnoit à la Cavalerie, parce qu’elle étoit 
itoûjours placée aux deux ailes de l’arm ée; raifon pour 
laquelle on appelloit un corps de cavalerie a la . V . A i­
l e , C a v a l e r i e , & c . ( G  )

M u fc le s  A l a  1 r e s , m tifc u li A l ~4\ e s , en Anato­
m ie. Voyez P T E R Y G O I D E ,

A L A R G U E R ,  v. n. terme de M a rin e , qui li­
gnifie s'éloigner d'une côte où l'on craint d'échouer ou de 
demeurer affalé ; mais il ne lignifie pas avancer en mer 
& prendre le large en fortant d 'u n -p ort. L a  chalou­
p e  s 'eft alarguée du navire ■ ( Z )

A L A R M E ,  f. f. ce m ot vient de l’Italien a lia r ­
m e , aux armes.

JPoJie d'alarme eft un efpace de terrein que le Quar- 
tier-Meftre général ou Maréchal général des Logis af- 
figne à un régim ent, pour y marcher en cas d 'alarm e.

Pofte d'alarme dans une garnilon, eft le lieu où cha­
que régiment a ordre de venir fe rendre dans des oc- 
çalions ordinaires.

P ièces d'alarm e, c’eft ordinairement quelques pièces 
de canon placées à la tête du champ, & qui font tou­
jours prêtes à être tirées pu premier com m andem ent, 
ib it pôur donner l’alarme aux troupes ou les rappeller 
du fourrage ; en cas que l’ennemi fe mette en devoir 
d ’avancer pour attaquer l’armée. ( Q )

*  A L A S T Q R ,  ç’éft, félon Claudien, un des qua­
tre chevaux qui tiroient le char de Pluton loriqu’il en­
leva Proferpine. L e m êm e Poète nous apprend que/ les 
trois autres s’appelloienf Orphnéus, JEthon , & N y â h é u s , 
noms qui marquent tous quelque chofe de fombre & de 
funefte. O n donne encore le nom à'alajlor à certains 
çfp rits qui ne cherchent qu’à nuire.

A L A T E R N E ,  f. m . en Latin a la te r n a s , arbrif-
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feau dont les fleurs font d’une feule feuille en forme 
d’entonnoir, & découpées en étoile à cinq pointes. Le  
piftil qui fort du fond de ces fleurs devient dans la fui­
te un fruit pu une baie m o lle , remplie ordinairement 
de trois fem ences, qui ont d’un cô té  une bolfe, & de 
l’autre des angles. Tournefort, fn jl. rei herb. Voyez 
P l a n t e .  ( / )

* O n en fait des haies : on le met en buifton dans 
les plates-bandes des parterres. Si on le veut encaifter, 
on lui donnera un tiers de terre à potager & un tiers 
de terreau de cou ch e. O n employé fes feuilles en gar- 
garifme dans les inflammations de la bouche & de la 
g o rg e .

* A L  A T  R I ,  (G c o g .)  ancienne ville d’Italie, dans 
la Campagne de R om e. Long. 30. y8. fat, 41. 44.

* À L A V A  on A L A B À ,  ( Gcog. ) petite provin­
ce d’Eipagne; V ifloria en eft la capitale.

* A L A U L T  ou A L T ,  (  Géog. ) riviere de la 
Turquie en Europe; elle fort des montagnes qui fépar 
rent la M oldavie de la Tranfylvanie, & fe jette dans 
le Danube.

A -L  A U T R E ,  terme de M arine ; ce mot eft pro­
noncé à haute voix par l’équipage qui eft de quart , 
lorfqu’on fonne ia c loch e , pour marquer le nombre des 
horloges du quart; & cela fait connoître qu’ils veillent 
& qu’ils entendent bien les coups de la cloche. Voyez 
Q u a r t . ( Z )

A  L B A ,  f. f. (C om m erce) petite monnoie d’A lle­
m agne, en françois demi-piece ; elle vaut huit fenins du 
pays, & le fenin vaut deux deniers ; ainfi l ’aléa vaut 
lcize deniers de France. Voyez D e n i e r .

* A L B A D  A R A ,  c’eft’lc nom que les Arabes don­
nent à l’os féfamoide de la première phalange du gros 
orte il. Il eft environ de la grofleur d’un pois. Les Ma­
giciens lui attribuent des propriétés furprenantes, com ­
me d’être indeftrudible, loit par l’eau, foit par le feu. 
C ’eft là qu’eft le germe de l’homme que D ieu doit faire 
éciorre un jour, quand ¡1 lui plaira de le reflùfciter . 
Mais laîlfons ces contes à ceux qui les aiment, & ve­
nons à deux faits qu’on peut lire plus férieufemeut. U -  
ne jeune fem me étoit fujette à de fréquens accès d’u­
ne maladie convullive contre laquelle tous les remedes 
avoient éc h o u é . E lle s’adrefta à un médecin d’Oxfort 
qui avoit de la réputation , & qui lui ayant annoncé 
que le petit os dont jl s’agit ici éto it, par fa disloca­
tion , la véritable caufe de fa maladie, ne balança pas 
à lui propofer l’amputation du gros orteil. La malade 
y çonientit A  recouvra la fanté. C e fait, dit M . Ja­
m es, a été confirmé par des témoignages, & n’a jamais 
été révoqué en doute. Mais il y a plus : il dit que lui- 
m êm e fut appellé eu 1737 chez un fermier de Hen- 
w ood-H all près de Solihull dans le W arwickshire, & 
qu’il le trouva aflîs fur le bord de fon l i t , où il di- 
foit avoir palfé le jour & la nuit qui avoit précédé , 
fans ofçr remuer, parce que le moindre m ouvement du 
pié lui donnoit des copvulfions. L e fermier ajouta qu’il 
y avoit quelques jours qu’ils s’étoit blefféau gros orteil de 
ce p ié, que cette blelfure lui avoit donné des convullions, 
& qu’elles avoient continué depuis. Com m e ces fympto- 
mes avoient quelque rapport avec cçux de l’épileplie , 
M . James l’interrogea, & n’en apprit autre chofe finon 
qu’il s’étoit toujours (sien porté. Sur cette réponfe il 
lui apporta des remedes qui furent tous inutiles, & cet 
homme mourut au bout d’une femaine.

* A L B A N ,  ( S . )  Géog. petite ville de France dans 
le bas Languedoc, diocèiè de M ende.

* A L B A N I E ,  ( Géog. )  province de la Turquie 
Européenne fur le golphe ae V enife. Long. 36. 18. 39. 
40. fat. 39:43. 30.

* A l b a n i e ,  ( Géog. anc. ) c ’étoit une province 
d’Afîe fituée tur la mer Cafpienne. E lle avoit cette mer 
à l’orient, l’Ibérie à l’occident, & l’Atropatie au m idi. 
O n prétend que la Géorgie orientale ou le Gurgittan 
eft l’ancienne Albanie afiatique.

La partie de la Grèce qui portoit autrefois le nom 
d 'E p ire , ou la partie occidentale de la M acédoine, s’ap­
pelle Albanie .

Il y a une province de l’Ecofte feptentrionale qui por­
te encore aujourd’hui le nom  d'A lbanie , qu’011 a quel­
quefois donné à l’Ecoife entière.

* A L B A N I N  ou B A L B A N I N ,  f. m. peuple 
qui, félon M . d’Herbelot, n’a aucune demeure fixe , 
fublîfte de fes courfes fur la Nubie & l’AbylTinie, a 
une langue qui n’eft ni l ’A rabe, ni le  C oph te,n i l’A -  
bylîîn , & fe prétend defeendu des anciens Grecs qui 
ont poifédé l’Egypte depuis Alexandre.

* A L B A N ü ,  (G é o g .)  ville d’Italie fur un lac de
même
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